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BULLETIN 

Le Journal officiel publie une longue 
note au sujet des événements d'Aubin. D'a-
près cette relation, la grève seule et non pas 
les actes d'indélicatesse dont, au dire de cer-
tains journaux, les ouvriers accusaient l'ingé-
nieur en chef, aurait été la cause première de 
la catastrophe. Le récit de ce déplorable évé-
nement ne diffère en aucune façon de celui 
que nous connaissions déjà. Le chiffre officiel 
des morts est de 16 ; les blessés paraissent en 
voie de guérison. 

Nous publierons mercredi prochain , la 
note gouvernementale. 

On persiste, dit le Constitutionnel, à 
répandre le bruit d'une très-prochaine modi-
fication ministérielle. Nous pouvons affirmer 
qu'il n'a absolument rien de fondé. Ainsi que 
nous l'avons toujours annoncé, en dépit de 
contradicteurs mal informés, les ministres se 
partagent entre la résidence impériale et leurs 
administrations respectives, de telle sorte 
qu'on peut dire qu'ils n'ont pas cessé d'être 
à la tête de leurs services. 

Une dépêche de Russie annonce que le 
Czar partira de Livadia, le 19 octobre. Le 
projet de M. Walujeff, relatif a une modifi-
cation de la loi sur la presse, a été rayé par 
le ministre de l'intérieur du nombre des pro-
positions à soumettre au conseil de l'Empire. 

Un télégramme de Madrid annonce que les 
insurgés de Valence se sont rendus à discré-
tion après quelques heures de combat. Les 
troupes occupent la ville. 

Les séances des Cortès sont suspendues ; 
on n'indique pas la date de leur reprise. La 
commission de la Constitution s'est réunie 
samedi dernier pour s'occuper de la loi rela-
tive à l'élection du monarque. 

La reine Isabelle se disposerait, à ce qu'on 
assure, à partir prochainement pour Rome 
où elle se fixerait d'une manière définitive. 

Un journal de Florence annonce le départ 
du général Menabrea pour Turin ; le général 
serait allé conférer avec le roi au sujet d'im-
portantes résolutions prises par le conseil des 
ministres. 

Une dépêche de New-Yorck signale la pu-
blication d'une lettre écrite par le président 
Grant à l'éditeur du New-Yorck Ledger, 
pour démentir le bruit suivant lequel il au-
rait été mêlé à la panique de l'or, 

Pour le bulletin politique : A. Laytou. 

On lit dans le Constitutionnel du 15 : 
Pour la deuxième fois en moins de quatre 
mois le sang a dû couler pour que force 
restât à la loi. Les journaux irréconcilia-
bles, fidèles à leur rôle de passion et de 
colère, au lieu de raimer les ouvriers ré-
voltés, insultent l'armée qui a fait son de-
voir. — Le rédacteur en chef du Réveil se 
dislingue entre tous par la violence et l'in-
justice de ses attaques. Dans son article 
de lundi, intitulé : « Toujours les Chas-

sepots » il nous prouve une fois de plus 
qu'il n'a rien oublié et que les dures leçons 
de l'expérience lui ont été stériles. Il traite 
de bourreaux les soldats légalement requis 
pour rétablir l'ordre violemment troublé, 
et qualifie de fanatisme d'obéissance pas-
sive leur admirable dévouement à la disci-
pline militaire. Enfin, après avoir fait allu-
sion à une lutte dans Paris, lutte que lui 
et ses coreligionnaires politiques appellent 
de tous leurs vœux, il termine sa diatribe 
par celte phrase comminatoire : « Plus 
il y aurait de victimes, plus il y aurait de 
vengeurs et l'armée disparaîtrait bientôt 
sous les efforts d'un million d'hommes qui 
sauraient protéger leur vie et celle de leurs 
familles envers et contre tous. » — Nous 
le demandons ; est-il possible d'écrire d'une 
façon plus dénuée de sens ? Heureusement 
que les irréconciliables les plus farouches 
sont fixés sur le million d'hommes qui 
doivent prochainement écraser l'armée el, 
qu'au moment de l'action le sentiment de 
leur isolement et de leur impuissance, les 
fait réfléchir et reculer, ce dont nous les 
félicitons. — L'armée dédaigne leurs in-
jures et méprise leurs menaces. Dévouée 
aux institutions que la France s'est libre-
ment données, elle saura les proléger el 
les défendre sans forfanterie comme sans 
faiblesse. Sous le régime du suffrage uni-
versel l'insurrection est un crime, el nous 
avons le ferme espoir que les ouvriers,mieux 
éclairés sur leurs intérêts, sauront se sous-
traire aux funestes conseils d'une presse 
malsaine et demander, par les voies léga-
les, le redressement de griefs dont nous 
n'avons pas à apprécier ici la valeur. — 
Nous sommes tous égaux devant la loi; 
sachons donc nous y soumettre et rappe-
lons-nous que le devoir d'un gouvernement 
est de le faire respecter. La persuasion est 
préférable à la violence ; et c'est pour éviter 
une effusion de sang toujours regrettable 
que nous adjurons la presse radicale de 
renoncer à des excitations coupables qui 
effraient les gens paisibles et ne peuvent 
que faire ajourner la liberté. 

Pour extrait ; A. Laytou. 

Protestation 
DES DÉPUTÉS DE LA GAUCHE 

Aujourd'hui, à 3 heures, les députés de 
la gauche réunis chez M. Jules Favre, ont 
délibéré et signé le manifeste suivant : 

« A nos concitoyens, 
» On nous demande si nous nous ren-

drons à la Chambre le 26 octobre. 
» Nous ne le ferons pas, et voici nos 

raisons. En nous rendant à la Chambre, 
nous provoquerions nécessairement une ma-
nifestation dont personne ne peut, dans 
l'état actuel des choses, régler la marche et 
la portée. 

» Or, nous n'avons pas le droit de li-
vrer au hasard le sort de la liberté re-
naissante. 

» Quand une grande révolution , une 
révolution pacifique est commencée, quand 
on en aperçoit plus clairement de jour en 
jour le dénoûment inévitable, il serait im-
polilique de fournir au pouvoir un pré-
texte quelconque de se retremper dans une 
émeute. 

» Si le gouvernement foule aux pieds 
les règles constitutionnelles qu'il s'est lui-
même tracées, la démocratie n'a, pour le 
moment, qu'une chose à faire, c'est d'en 
prendre acte : cette constitution que le pou-
voir se plaît à défaire de ses propres mains, 
nous l'avons subie, et ce n'est pas à nous 
de la restaurer en la défendant. 

( » Dans cette situation nous avons résolu 
d'attendre l'ouverture effective de la session 
prochaine'. 

» Alors nous demanderons compte au 

pouvoir de la nouvelle injure faite à la na-
tion. 

» Alors nous montrerons par l'épreuve 
même qui se fait depuis trois mois que le 
pouvoir personnel, tout en feignant dj 
s'effacer devant la réprobation publique, 
n'a pas cessé d'agir et de parler en maî-
tre. 

» Alors enfin nous poursuivrons sur le 
terrain du suffrage universel et de la sou-
veraineté nationale, le seul qui subsiste dé-
sormais, l'œuvre de revendication démocra-
tique et radicale dont le peuple a remis le 
drapeau dans nos mains. 

» MM. Bancel, Bethmon, Desseaux, 
Dorian, Esquiros, Jules Favre, Jules Ferry, 
Léon Gambetia , Garnier-Pagès, Guyot-
Montpayroux, Grévy, de Jouvencel, Larrieu, 
Lecesne, Magnin, Ordinaire, E, Pelletan , 
E. Picard, Jules Simon, Tachard. » 

Le manifeste des députés de la gau-
che, connu dès hier au soir dans Paris, est 
accueilli assez indifféremment. C'est une 
pièce mélancolique. Le groupe opposant se 
prononce d'abord contre toute manifestation 
le 26 octobre. On le savait. Puis il s'engage, 
le 29 novembre venu, a « poursuivre l'œu-
vre de revendication démocratique et radi-
cale dont le peuple a remis le drapeau dans 
les mains de ses élus. » 

Nous n'y verrions pas d'inconvénient 
s'il n'était à craindre que la gauche ne fît 
perdre à la Chambre, au pays, à elle-même 
un temps qui pourrait être mieux employé 
qu'à de nouvelles chamailleries. R y a une 
« reveudication démocratique » pour la-
quelle tous les gens de cœur sont d'accord : 
c'est la recherche et la pratique des amé-
liorations populaires. Si nous avions un 
conseil à donner aux signataires du mani-. 
fes,f nous leurs dirions que c'est là ce qui 
importe. Entretenir l'antagonisme, pousser 
aux disputes, troubler les espri|s, entraver 
les affaires, mauvaise besogne, et pas démo-
cratique du tout. 

Le secrétaire de la rédaction : 
Louis LAYTOU. 

Nouvelles du jour 

ÛBSÈQUES DE M. SAINTE-BEUVE 

Les choses se sont passées, an cimetière 
Montparnasse, conformément aux volontés 
exprimées par M. Sainte-Beuve et dont 
l'accomplissement avait été confié à ses exé-
cuteurs testamentaires. A dix heures pré-
cises, le corbillard se dirigeait de la maison 
mortuaire, rue Montparnasse, versle champ-
du repos, précédé d'un commissaire, et 
sans être accompagné d'aucun membre du 
clergé. Un immense cortège de citoyens ap-
partenant à toutes les classes de la société et 
au sein duquel on pouvait remarquer un 
grand nombre de notabilités politiques, 
artistiques et littéraires, a escorlé silen-
cieusement vers sa dernière demeure, 
l'illustre écrivain. Aucun discours n'a été 
prononcé sur la tombe de M. Sainte-Beuve, 
située à quelques pas seulement de celle 
de M. Dornès, le représentant du peuple, 
el, à dix heures et demie, la foule, toujours 
calme et silencieuse, se dispersait. Pas un 
cri, pas le moindre désordre, et si quelques 
sergent de ville avaient pris position sur 
certains points, celte mesure n'a été, du 
commencement à la fin de cette triste et 
imposante cérémonie, qu'une mesure de 
précaution. 

Un duel a eu lieu, jeudi,sur une île voi-
sine au pont de Kehl, entre le prince de 
Metiernich et M. le comte de Beaumont. 
L'aime adopté était le sabre. Le prince de 
Metiernich a eu le bras droit traversé de 
part en part avec rupture artérielle. Le 

prince a été transporté au châleau de Bus-
sières, non loin. Quoique grave, la blessure 
ne met pas en péril les jours de l'honorable 
ambassadeur. 

— L'empereur a chassé, hier samedi, en 
compagnie de quelques invités, dans la forêt 
de Compiègne. Une nouvelle chasse aura 
lien mardi. Aujourd'hui dimanche, récep-
tion officielle. La princesse Mathilde est 
attendue à la fin de la semaine au château, 
dont elle fera les honneurs en l'absence de 
l'impératrice.Les fêtes de Compiègne com-
menceront, dit-on, pour la première série 
d'invités, le mercredi 3 novembre. 

— Les bruits de modifications ministé-
rielles, reproduits par certains journaux, 
sont dépourvus tout fondement. 

— Le Journal officiel menûonne le dé-
cret, en date du 15 octobre, qui confère la 
médaille militaire au sieur Ferrand(Eugène-
Charles), gendarme à la première compa-
gnie de gendarmerie maritime, détaché au 
Havre, qui a arrêté l'assassinTroppmann;'le 
décret porte : 12 ans de service, acte de 
dévouement. 
— Le lableau desimporlationset des expor-

tations des principales céréales (froment, 
seigle, maïs, orge) que vient de publier le 
Journal officiel, pour la deuxième décade 
du mois de septembre et depuis le 1er jan-
vier 1869, donne les résultats suivants : 

Lesimportationssesonl élevées à 58,588 
quintaux métriques; et les exportations à 
95,524 quintaux. 

Ce qui donne pour le chiffre des impor-
tations el des exportations depuis le 1er jan-
vier 1869, savoir : 

Importations : 1,391,481 quint, m. — 
Exportations : 1,938,713 q. m. 

Pour le froment, les importations en 
grains et farines se sont élevées à 53,369 
q. m,, et les exportations à 26,709 q. m. 

Pour le seigle : importations, 1,984 q. 
m. — Exportations : 38,538 q. m. 

Pour le maïs : importations, 2,139q. m. 
— Exportations, 1,622 q. m. 

Pour l'orge : importations, 1,099 q. m, 
— Exportations, 28,655 q. m. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Bulletin Vinicole 
Les vendanges sont terminées ou peu 

s'en faut, dans le Bordelais, el quoique les 
vignerons soient généralement satisfaits de 
la récolle, lant au point de vue de la quan-
tité qu'au point de vue de la qualité ; ils 
maintiennent leur prix pour les vins de 
1868, C'est dire que les affaires ne sont 
pas précisément très-faciles à conclure. 

Les vins rouges des Charenles, 1869, 
sont offerts sur la place de Bordeaux à 170 
fr. le tonneau sans logement, les vins 
blancs à 110 fr., les vins rouges du Lot à 
160 fr. 

Dans l'Hérault, les transactions restent 
assez actives ; elles portent presque toutes 
sur les vins de la récolle nouvelle que les 
producteurs ne peuvent loger, sur les excé-
dants, comme on le désigne dans le Lan-
guedoc. 

Dans le Gard, les affaires sont loin d'être 
aussi nombreuses que dans l'Hérault. 

D'après une correspondance du Courrier 
de Narbonne, les négociant du Bordelais 
et des autres grands centres de consomma-
tion parcourent les campagnes el ont déjà 
pu apprécier le mérite des vins de l'Aude. 
Les premiers crus et les beaux Narbonne 
seront, dit-on, recherchés cette année; les 
vins de plaine auront besoin d'être remontés 
par les demi-Roussillons que produisent 
les Filou, les Mirepeisset, les Argeliers, et 
nul doute que les bons de Narbonne ne 
s'achètent au prix de l'année dernière. 

Bulletin Agricole 

A la Saint-Denis. 
Bonne sèmerie. 

Dit le proverbe rustique. Si la rime 
n'est pas riche, le conseil est judicieux. 
On le pratique partout, grâce à un regain 
d'été qui n'est pas moins favorable aux 
cultivateurs qu'aux touristes. Dans cer-
tains cantons, il y a déjà des seigles levés. 
Les froments vont avoir leur tour. C'est 
un avantage important qne cette précocité 
végétative. La germination qui se fait aux 
abords de l'hiver expose le plant à des se-
cousses désagréables. Les éclaircies prin-
tannières n'ont souvent pas d'autre raison. 

Cet état de culture, et aussi les apports 
plus nombreux de denrées sur les places, 
voilà l'explication de la baisse persistante 
et générale. Elle semble toutefois, dans 
plnsieurs régions, éprouver un temps 
d'arrêt. L'exagération de la baisse n'a, en 
effet, pas plus de motif sérieux que l'ac-
ceniuaiion de la hausse. La récolte de 1869 
est suffisante, rien de plus. 

A l'égard des vendanges, il n'y a que re-
frain joyeux. Plus de fruit qu'on ne pen-
sait, et qualité supérieure. Malgré cela, 
des prix raides, lant à Paris que sur les 
lieux de production. L'explication est sim-
ple : le nouveau on ne tient pas à le vendre; 
le vieux il commence à n'être plus abondant. 

Chronique locale. 

CALENDRIER DU LOT 

•DAT| 

JODRS. FÊTES. FOIRES. 

21 Jeudi . S» U. et s C. 

22 Vendr. s Gérand. Catus, Duravel, St-Céré 

23 Samed. t-s-rde J N. Issepts. 

m N. 
© p. m p-
@ D. 

L le 5, à 2 h. 29 du soir. 
Q le 12, à 10 12 du matin. 
L le 20, à 2 7 du soir. 
Q le 28, à 8 44 du matin. 

Par arrêté préfectoral en date du 18 octo-
bre 1869, M. LaurentFieuzal, propriétaire, 
conseiller municipal, a été nommé maire de 
la commune d'Albas, en remplacement de 
M. Bonamie, démissionnaire. 

Par arrêté préfectoral en date du 18 octo-
bre 1869, M. Jean Pécal, propriétaire, con-
seiller municipal, a été nommé adjoint au 
maire d'Albas, en remplacement de M. Bous-
quet, démissionnaire. 

Par décision de Monseigneur : 
M. l'abbé Pagès a été nommé vicaire de 

Notre-Dame-la-Fleurie, à Figeac. 

Puy-l'Evêque, le 18 octobre 1869. 

Cher Monsieur Laytou, 

Je viens de lire dans les journaux la nouvelle 
de la mort inopinée de M. de Sainte-Beuve et 
les réflexions.qu'elle inspire à certains d'entr'eux. 
Je crois qu'il reste quelque chose à dire sur le 
compte de cet homme diversement célèbre, et 
je viens prendre date à cet effet, en vous de-
mandant l'hospitalité, toujours un peu large de 
vos colonnes, pour une élude morale et littérai-
re à laquelle je vais consacrer quelques jours de 
loisir. Je pourrai vous envoyer mon premier 
article pour samedi. J'ai besoin au préalable de 
relire plusieurs pages des poésies de Joseph De-
lorme, de l'Histoire de Port-Royal, des grandes 
études sur Virgile, sur Chateaubriand et son 
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groupe, de feuilleter surtout les Portraits et les 
Lundis. Je voudrais, à mon tour peindre avec 
quelque fidélité ce peintre incomparable, mon-
trer sous leur meill eur côté, sous leur plus du-
rable aspect ce merveilleux talent, ce caractère 
ondoyant et divers, suivant l'expression souvent 
redite de Montaigne avec lequel il me sera facile 
d'établir sa proche parenté d'esprit et d'influence, 
tout en regrettant amèrement leurs divergences 
profondes et surtout celle de leur fin. 

Mais ce n'est pas le Sainte-Beuve de la dernière 
heure el des dernières années qui compte pour 
l'histoire et pour les lettres ; ce n'est pas l'é-
mule de tant de beaux génies dévoyés jusqu'à I 
l'invraisemblance de la palinodie et de l'a-
berration, ce n'est pas le sénateur courtisan d'un 
prince et flatteur des écoles, le porte drapeau de 
l'atheisme,le janséniste converti en évêque de la 
libre pensée et affectant jusqu'à la fin sa nouvelle 
contenance de Solidaire, que je me propose d'é-
tudier. Celui-là n'est pas le vrai Sainte-Beuve: 
c'est une sorte de personnage de convention, un 
pose«rinaltendu de popularisme et d'incrédulité. 
Malheureusement il n'a que trop existé, pour 
sa gloire, et frappé comme tant d'autres impies 
récents et célèbres d'un mystérieux arrêt de 
mort, il n'a que trop survécu à lui-même, 
c'est-à-dire à cet autre Sainte-Beuve qui fut 
pendant trente ans l'une des admirations d'un 
public d'élite, le causeur favori des esprits ré-
fléchis et délicats, le critique habile et supérieur 
des produits de l'imagination et de la pensée 
contemporaines. Comment s'expliquer que tant 
de science, tant de- finesse, tant de mesure et de 
sensibilité natives, livrées on ne sait à quelle 
morbide influence, aient abouti d'abord aux plus 

. tristes capitulations de conscience, puis à un 
parti-pris de dénigrement anti-chrétien, fina-
lement à la plus grossière profession de foi ma-
térialiste. 

Sans voiler le sentiment pénible que bien des 
âmes honnêtes ont éprouvé devant cette conta-
gion nouvelle de l'erreur qui semble ne devoir 
épargner aucune grande intelligence,- je m'ef- ( 
forcerai d'être juste, et de garder, même dans 
l'affliction, le ton convenable et la limite exacte 
envers la mémoire de celui qui fut si souvent le 
parfait modèle. 

En reprenant avec vos lecteurs, mes compa-
triotes, le cours d'anciens entretiens religieux-
et littéraires, j'espère que ma bonne foi me vau-
dra de leur part quelque indulgence, et j'oserai 
comme par le passé ne rien sacrifier de mes 
convictions, tout en respectant celles des autres. 

Agréez, etc. 
Ch. DELONCLE. 

SUITE DES 

RÉPONSES AUX ATTAQUES 

DE M. LE Bon DUFOUR 

Lettre de 91. E. Gary 

Souillac, ce 17 octobre. 

Monsieur, 
En présence de l'espèce de mise en de-

meure que M. Dufour adresse par la voie 
de votre journal, à l'auteur du compte-rendu 
que vous voulûtes bien publier, il y a environ 
quatre mois sur la rentrée de M. Baptiste 
Gardarein à Souillac et sur la réception qu'il 
lui fut faite, je ne saurais hésiter plus long-
temps à lever le voile de l'incognito dont 
j'avais cru devoir me couvrir aux yeux du 
public et a revendiquer hautement la pater-
nité du récit en question. Si par un senti-
ment de délicatesse, que la malveillance seule 
pouvait méconnaître et dénaturer, je n'ai 
pas jugé convenable de laisser mettre mon 
nom au bas de cet article, je n'en main-
tiens pas moins rigoureusement, l'exactitude 
des faits et des impressions qui y sont re-
latées. Je déclare donc que je n'ai rien à y 
retrancher et que, loin d'avoir rien exagéré, 
je serais resté plutôt au-dessous de la vérité. 
J'en atteste sur l'honneur les nombreux 
témoins qui ont acclamé M. Baptiste Gar-
darein à sa rentrée et au banquet qui lui fut 
spontanément offert quelques jours après. 

A leur tour, que les collaborateurs ano-
nymes que l'opinion publique prête à M. Du-
four^aient, eux aussi, le courage de leurs 
actes et suivent l'exemple que je leur donne, 
en jetant bas leurs masques. 

Quant au choix d'expressions plus ou 
moins malsonnanles dont on a cru devoir 
orner l'appréciation injurieuse qui m'est per-
sonnelle, elles se retournent trop facilement 
contre ceux qui les ont employées, pour que 
je daigne les relever. Le silence à cet égard 
me semble tout à la fois plus généreux et 
pliîs digne. 

Je me permettrai toutefois, si ce n'était 
pas trop présomptueux de ma part, de pro-
tester en terminant et ne fût-ce que pour 
l'honneur de la profession que j'exerce, 
contre les insinuations de vénalité, les im-
putations calomnieuses que M. Dufour ou 
ses complices n'ont pas craint d'articuler sur 
le caractère de l'illustre défenseur de M. 
Gardarein. Certes par son incomparable 
talent comme pour son honorabilité person-
nelle, Me Jules Favre est placé sur un piédes-
tal trop élevé pour que de semblables accu-

sations puissent l'atteindre. Mais le mépris 
public ne saurait en faire trop justice. 

Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'assu-
rance de mes sentiments distingués, 

E. GARY. 

Lettre de 91. F. Martine 

Souillac, 18 octobre 1869. 

Monsieur le Rédacteur, 
J'apprécie les motifs qui vous ont déter-

miné à ne pas publier la lettre que je vous 
avais prié d'insérer dans votre numéro du 16 
courant ; vous avez craint que la vivacité de 
certaines expressions sur le compte de M. 
Dufour, ne fussent de nature à m'exposer à 
des poursuites judiciaires de sa part ; mes 
amis de Cahors l'ont pensé comme vous, et 
je vous remercie de m'avoir fait entrevoir un 
piège tendu sans nul doute à ma loyauté, 

Avais-je pu, en effet, après avoir lu les in-
jures gratuites que M. Dufour se permettait , 
d'adresser à tant de monde et à moi en par-
ticulier, puisqu'il y est dit que la dignité de 
notre respectable Sous-Préfet avait souffert 
de la visite faite par lui à certaines maisons 
(dont la mienne faisait partie) ; aurais-je pu 
ne pas en être blessé, et accepter une .telle 
injure sans la signaler au mépris public? 

A quel titre M. Dufour se pose-t-il en 
censeur des actes d'un administrateur aimé 
et estimé? Quel droit a-t-il d'apporter la 
déconsidération sur qui que ce soit, lui qui 
ne s'est fait connaître jusqu'ici que par la 
passion et qui n'a rendu d'autres services à 
son pays que celui de le diviser et d'y pro-
pager les sentiments de haine et de jalousie 
qui le rongent? 

Il conteste la sincérité des témoignages 
qui sont venus apporter quelque adoucisse-
ment aux tortures morales de M. Baptiste 
Gardarein, si énergiquement vengé par les 
arrêts d'Agen, de St-Flour et par l'opinion 
de tous ceux qui ont connu la source des 
accusations dont il était l'objet. Il n'a connu, 
dit-il, l'affaire Lamouroux qu'un mois après 
le dépôt, au parquet, (veut-il parler de la date 
réelle ou de celle qu'on a cherche à faire don-
ner à ce dépôt dans un intérêt autre que celui 
de la vérité). Je n'ai qu'un mot à, répondre à 
M. Dufour : La manifestation immense qui se 
produisit à Souillac pour saluer le retour de 
M. Gardarein, fut spontanée et ne peut-être 
niée que par ceux qui peuvent y soupçonner 
une protestation contre leurs ténébreuses 
menées; si M. Dufour ne connaissait pas 
l'affaire Lamouroux, que voulait dire sa pré-
sence aux débats en qualité de témoin, si 
ce n'est pour y continuer un rôle que je ne 
lui envie pas plus que notre cher et hono-
rable Sous-Préfet. 

Votre serviteur. 
F. MARTINE, fils. 

Lettre 
!<j BooilBrioumi gui position 91 IIM) I 

de 91. Labrunie-Laprade 

Souillac, le 18 octobre. 
Monsieur le Rédacteur, 

Soyez, je vous prie, assez bon pour insé-
rer dans votre plus prochain numéro, les 
quelques lignes que je vous adresse et qui 
ont pour but de faire connaître à vos lecteurs 
le profond mépris que m'inspirent les actes 
de M. le baron Dufour. 

M. Dufour se posant en Don Quichotte de 
toutes les vertus civiques, s'est permis avec 
un ridicule qui n'est justifié que par sa fa-
tuité révoltante, de s'occuper d'une visite que 
M. Dusolier, sous-préfet de Gourdon, des 
relations duquel je m'honore, à bien voulu 
me faire dans une circonstance malheureuse. 
Il s'est même permis, dit-on, de la signaler 
à M. le ministre, et il s'étonne que sa con-
duite, sévèrement qualifiée, soit flétrie par 
tous ceux qui ont au fond du cœur un sen-
timent de justice et de loyauté. 

En vérité M. Dufour oublie sa médiocre 
personnalité lorsqu'il se permet de porter 
ainsi un jugement sur des hommes dont 
l'honorabilité vaut au moins la sienne; et en 
qualifiant leur maison comme il le fait dans 
sa lettre au Journal du Lot du 9 octobre, 
il n'a pas réfléchi qu'il commettait à la fois 
un acte de grossière ^inconvenance et un 
manque complet de jugement. 

Je n'en veux pour commencement de 
preuve que le démenti formel que lui donne 
avec tant de dignité M. le sous-préfet de 
Gourdon et le dégoût général que soulève 
son article. 

Je partage complètement, M. le Rédac-
teur, l'appréciation de voire Journal en ce 
qui concerne Ht! Dufour : il ne s'est rendu 
tristement célèbre depuis quelques années 
que par l'importance qu'on lui a donnée en 
s'occupant de ses divagations ; qu'à l'avenir 
on rende justice à son mérite il reviendra 
gros Jean comme devant. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, 
l'assurance de ma considération distinguée. 

LABRUNIE-LAPRADE . 

Lettre de 91. H. Gardarein. 

Souillac, le 14 octobre 1869. 

Monsieur, 

La lettre qui vous a été adressée par 
M. Dufour et que je lis dans votre estimable 
journal du 9 courant, m'a plus affligé que 
surpris. Elle outrage si ouvertement la vé-
rité, elle blesse avec tant d'audace et de 
fatuité le respect que commandent les déci-
sions de la justice, de longs malheurs im-
mérités et le sentiment public, que j'avais 
résolu de me tenir pour satisfait de la défa-
veur avec laquelle elle aura été nécessaire-
ment accueillie par vos intelligents lecteurs; 
mais comme mon silence aurait pu être mal 
interprêté, j'ose espérer que vous ne refu-
serez pas l'hospitalité de vos colonnes aux 
quelques observations que je prends la li-
berté de vous adresser, soit pour réfuter les 
injures coutenues dans celte lettre inqua-
lifiable, soit pour faire connaître à mes 
nombreux amis les motifs sérieux qui m'ont 
empêché jusqu'ici de livrera la publicité la 
reproduction des débats de St-Flour. On 
pourra ainsi apprécier la valeur de ces mo-
tifs, et je devrai à M. Dufour de m'avoir 
fourni l'occasion d'établir que c'est par la 
faute de tout autre que moi que je n'ai pu 
satisfaire l'impatience du public avide de 
trouver dans un compte-rendu exact et fidè-
lement traduit les éléments de conviction que 
j'aurais été si heureux de lui fournir. 

A Dieu ne plaise que je veuille imiter le 
langage acrimonieux de M. Dufour, lui dé-
verser le fiel et l'injure, comme il s'est donné 
le triste plaisir de me les prodiguer à cha-
que ligne de sa lettre. Je veux encore moins 
entrer dans une fastidieuse discussion avec 
lui, touchant la fête populaire qui fut im-
provisée à Souillac pour saluer mon heureux 
retour dans mon pays natal. U a plu à 
M. Dufour de méconnaître l'exactitude du 
compte-rendu de cette manifestation impo-
sante, inséré dans votre journal du 3 
juillet. L'auteur de cet article lui dira avec 
plus d'autorité que je ne saurais le faire 
qu'il serait démenti au besoin par un mil-
lier d'affirmations impartiales et désintéres-
sées, que jamais ovation ne fut plus écla-
tante , plus solennelle, plus vraie, plus 
sympathique; et si M. Dufour persistait à 
nier un fait aussi évident que la lumière, il 
ne resterait plus qu'à lui dire de consulter 
les rapports officiels qui ont dû être adressés 
à l'autorité supérieure par les fonctionnaires 
qui ont mission de la renseigner. Quant à 
moi je me borne à constater que cette trop 
bienveillante récompense du peu de bien que 
j'avais pu faire, ou plutôt que j'avais voulu 
faire; ce témoignage d'une estime qui n'avait 
cessé de me protéger et de me soutenir dans les 
conjonctures les plus pénibles, furent accep-
tées par ma famille comme une consolante 
réparation des longues tortures morales que 
j'avais dû subir; que le souvenir en restera 
impérissable dans nos cœurs comme la re-
connaissance qu'elles m'imposent. M. Dufour 
peut parler a sa guise de cette journée dont 
ses amis et lui ne furent pas sans doute les 
témoins ; il peut parler de conte, de comé-
die, il peut même, pour atténuer la portée 
d'une manifestation qui paraît lui avoir dé-
plu, donner à croire qu'elle avait été orga-
nisée par mes métayers, fermiers, débiteurs, 
craintifs de toute sorte. Je le préviens qu'en 
écrivant de telles absurdités, il s'expose à la 
risée publique dont il menace l'auteur du 
compte-rendu, qu'il risque de découvrir le 
mobile qui l'agite, et de provoquer de bien 
tristes réflexions sur son compte de la part 
de tous les hommes de bonne foi. Tous mes 
parents étaient à mes côtés sur la route de 
l'Auvergne, et ne s'attendaient pas plus que 
moi à l'attendrissante réception qui m'était 
réservée. Comment mes trois métayers, trois 
honnêtes cultivateurs sans doute, auraient-ils 
pu appeler autour d'eux un tel concours de 
citoyens de tous les rangs et de toutes les 
classes ? Comment auraient-ils pu malgré 
leur bonne volonté faire dresser comme par 
enchantement ces arcs de triomphe que l'en-
thousiasme d'une population généreuse im-
provisa en quelques heures; préparer ces 
inscriptions significatives qui dirent pendant 
huit jours aux passants étrangers, l'affection 
et les sympathies dont j'étais entouré. Que 
M. Dufour essaie de faire organiser une fête 
semblable par ses métayers, fermiers, dé-
biteurs, craintifs de toute espèce; qu'il mette 
pour cela des fonds à leur disposition, et il 
me dira s'il aura obtenu en quelques jours, 
ce qu'édifia en quelques heures, l'élan po-
pulaire excité par la nouvelle du verdict de 
St-Flour. Que M. Dufour parle de craintifs 
à Lanzac : il y en a dit-on ; mais à Souillac 
l'espèce n'existe pas. Et quant à des débi-
teurs, s'il en a, qu'il me permette de lui dire 
que ce n'est pas là qu'il devra espérer jamais 
trouver la vivacité de l'enthousiasme. Au 
surplus comment sait-il que j'ai ou que je 
n'ai pas de débiteurs? Lui a-t-il été fait 
quelque confidence à cet égard ? Ne pour-
rait-il en ce qui concerne mes affaires pri-
vées, imiter la discrétion que je n'ai jamais 

cessé d'observer à l'égard des siennes ? Qu'il 
lui suffise de savoir aujourd'hui, que l'im-
mense cortège qui me prodigua tant et de si 
éclatants témoignages d'affection et d'estime 
pour moi, de respectueuse déférence pour la 
justice, d'admiration pour mon célèbre dé-
fenseur, se composait d'hommes libres, jus-
tes, indignés, inaccessibles à une basse envie, 
avides de paix; et qu'il se dise une fois qu'au 
lieu d'être mes tributaires, je me suis re-
connu le leur jusqu'à la mort. 

Qu'après cela M. Dufour apprécie comme 
il l'entendra l'accusation dont j'ai été l'objet, 
et l'arrêt de la Cour d'Agen, et le verdict du 
jury du Cantal. A lui la faculté de ne pas 
me plaindre, de ne pas m'estimer, de re-
gretter que les décisions souveraines et im-
partiales de la justice m'aient maintenu en pos-
session de mon honneur et de ma liberté en 
écartant les perfides insinuations de mes dé-
tracteurs intéressés. A moi la liberté de mes 
appréciations sur son compte; le droit de 
réserver mon estime pour lui. A moi le désir 
de connaître les motifs qui lui firent prendre 
le parti de quitter le régiment dont il était 
sous-officier, et de renoncer aussi aux succès 
et à l'avancement que lui promettait le nom 
de son honorable père. Cela peut* paraître 
étrange ; mais qui pourrait me contester 
une opinion, pourvu que je ne me permette 
jamais sur son compte de ces allusions bles-
santes qu'il se permet sur le mien ? 

M. Dufour paraît souffrir dans son amour-
propre du jugement que mon éloquent dé-
fenseur a porté sur son compte, avec l'au-
torité et le talent qui le caractérisent; et il 
accuse Mc Jules Favre d'avoir subi la volonté 
de son client en le traitant avec autant de 
sévérité. Néanmoins il se console en oppo-
sant aux appréciations de l'honorable avocat, 
les appréciations du vénérable président des 
assises et celles de M. le procureur impérial. 
M. le président à rendu justice, dit-il, au 
calme de sa déposition ; tant mieux pour 
lui ? Mais pourquoi me rend-il responsable 
de la sanglante apostrophe que lui à adressée 
M? Jules Favre ? Pourquoi celte apostrophe 
d'un éminent orateur, pourquoi ce cri d'in-
dignation échappé de sa conscience aug-
mentent-ils sa rancune contre moi ? M. Du-
four ne fera croire à personne que cet hon-
nête homme, ce savant, ce philosophe s'est 
mulilé en s'inclinant devant mon caprice. 
M6 Jules Favre porte la tête trop haut pour 
la courber devant un pauvre accusé quel 
qu'il soit; et si j'avais pu m'oublier jusqu'à 
me permettre un conseil ou un désir pouvant 
modifier sa manière de voir, très certaine-
ment j'aurais été aussitôt privé de son con-
cours. 11 n'avait accepté ma défense qu'après 
avoir examiné toutes les pièces de la pro-
cédure, et s'être convaincu que l'accusation 
était insoutenable; il avait pris ses notes, 
fouillé l'enquête, et formé sa conviction. Il 
avait alors adopté le système si simple qu'il 
a plaidé; mais il ne me démentira pas quand 
j'affirme que je n'ai eu que des rapports 
presque insignifiants avec lui touchant le 
procès. Evidemment il n'a pu combattre et 
apprécier l'accusation , qu'en qualifiant et 
appréciant à son point de vue les éléments 
sur lesquels elle était basée, les témoignages 
sur lesquels elle s'appuyait ; mais à qui la 
faute si M. Dufour s'est trouvé sur son che-
min ? Que M. Dufour sache donc se résigner 
et qu'il ne m'accuse pas aussi injustement à 
l'occasion de toutes les tuiles qui peuvent 
lui tomber sus. Il a été certainement un des 
inspirateurs les plus acharnés des foudres du 
ministère public contre moi; il a été appelé 
un des principaux témoins par M. le pro-
cureur général, et cependant je ne l'ai pas 
rendu responsable des paroles cruelles qu'il 
m'a fallu entendre sortir contre moi de la 
bouche de Messieurs du parquet, ou lire dans 
l'acte d'accusation. 

Mais il convient à M. Dufour d'attaquer, 
d'insulter et de se poser en victime et en 
homme attaqué; c'est par là qu'il termine la 
lettre qu'il vous adresse. S'il faut l'en croire, 
il regrette que j'ai cédé à une influence mau-
vaise en cherchant à rentrer à Souillac en 
triomphateur. Si j'étais rentré chez moi sans 
bruit, dit-il, si je n'eusse pas essayé de 
tromper l'opinion publique sur son compte 
par les calomnies et les mensonges contenus 
dans les journaux la Haute Auvergne, lé 
Messager du Sud-Ouest et le Journal du 
Lot, il aurait considéré comme une lâcheté 
de sa part toute attaque contre moi. 

J'accepte ce jugement prononcé par lui-
même; et je lui demande dans ce cas s'il 
devait m'insultercomme il la fait, sans s'être 
préalablement assuré que j'étais coupable 
d'avoir réclamé ou seulement désiré les hon-
neurs qui m'ont été rendus à mon retour à 
Souillac. Je me suis déjà expliqué à ce sujet 
et ne puis que répéter que cette ovation fut 
pour moi une véritable surprise, et que je 
n'avais pas prévu tant de bienveillance de la 
part de mes concitoyens. Je n'ai donc pas 
cherché le bruit qui a pu se faire dans cette 
occasion; je n'ai pas d'avantage inspiré les 
articles des journaux du Cantal; et il me 
suffira de dire à M. Dufour que si j'eusse été 
pour quelque chose dans leur publication, je 

me serais au moins abstenu de faire impri-
mer in extenso l'acte d'accusation qui a été 
inséré dans l'un d'eux. Pourrait-il douter 
que j'aurais trouvé plus avantageux d'ajour- -
ner la production de cette pièce qui relate 
les dépositions à charge, jusqu'à ce que 
j'aurais pu produire en même temps les dé-
positions des témoins à décharge ! Me croi-
rez-vous, Monsieur, si je vous affirme que 
je n'ai ni conseillé, ni lu, ni connu en aucune 
façon les articles reprochés au Sud-Ouest ? 
Et quant au compte-rendu du 3 juillet, in-
séré dans votrej/Journal, vous me rendez bien 
cette justice que je ne vous l'ai ni adressé, ni 
demandé; et en un mot, que j'ai été complè-
tement étranger à sa publication. Je dois 
avouer cependant que j'ai été prévenu de 
son apparition, le jour ou l'on m'a demandé 
communication des quelques paroles que j'a-
vais prononcées au banquet qui m'avait été 
offert; mais ce compte-rendu ne prononce 
pas même le nom de M. Dufour; el je ne 
vois pas ce qui peut avoir blessé sa suscep-
tibilité. 

Il n'est donc pas dans le vrai, quand il dit 
qu'il a été attaqué par moi ; il a au con-
traire été toujours agressif et injurieux. Qu'il 
continue son rôle si ça lui plaît; car c'est pour 
la dernière fois que je m'occupe aujourd'hui 
de lui, et de ses écrits. Je puis, dieu merci, 
être satisfait et de mes rapports dans le 
pays, et des témoignages les plus honorables 
qui m'arrivent de toutes parts; je n'ai pas à 
désirer de nouveaux amis, je puis me con-
tenter de ceux que j'ai. Je n'ai plus d'autre 
ambition que celle de vivre paisiblement au 
milieu de ma famille ; je m'abrite derrière 
les décisions d'une justice souveraine qui a 
reconnu et proclamé deux fois que je n'avais 
commis aucun délit, aucun crime; ces déci-
sions ont été confirmées par l'opinion pu-
blique, qui ne s'est pas méprise sur les lâches 
complots dont j'avais été l'innocente victime; 
et comme je l'ai dit déjà une fois, je ne veux 
me souvenir désormais que de la reconnais-
sance que je dois à mes généreux conci-
toyens. 

Un mot, maintenant au sujet du compte-
rendu des débats de St-Flour et des motifs 
qui en ont empêché la publication. 

En quittant St-Flour, le 14 juin dernier, 
M. Limousian, sténographe, avait promis de 
me faire parvenir dans un bref délai la tra-
duction fidèle des notes qu'il avait prises sur 
l'audience, touchant le réquisitoire de M. le 
procureur impérial, la plaidoirie de Me Jules 
Favre et les répliques. Il écrivit le 29 juin 
pour réclamer une lettre de M. le procureur 
impérial de Gourdon qui avait été lue à l'au-
dience et qui lui faisait besoin. Il fut donné 
satisfaction à cette demande, et une nou-
velle lettre de M. Limousain, datée du 6 juil-
let, porta l'accusé de réception de cette pièce, 
avec l'avis que le manuscrit était expédié en 
même temps. — On remarque les passages 
suivants dans cette lettre : 

« Dimanche soir, en rentrant de la cam-
» pagne, j'avais trouvé un mot de M. le 
» procureur impérial de St-Flour, de passage 
» à Paris, me donnant rendez-vous pour hier 
» matin. — C'est en rentrant de le voir que 
» je trouvai votre lettre ; dès lors mes dispo-
» sitions ont dû être changées, il m'a fallu 
» faire recopier le manuscrit qui m'a été li-
» vré hier matin, mais qu'il m'était impos-
» sible de vous expédier hier. — D'ailleurs 
» j'étais bien aise de ce retard qui me per-
» mettait, du moins je l'espérais, de voir en-
» fin M. Jules Favre. Je me suis donc pré— 
» senté chez lui ce matin ; mais l'infatigable 
» voyageur est parti hier pour Cognac et ne 
» sera de retour que vendredi. — Force 
» m'est donc de vous expédier mon manus-
» crit sans avoir pris l'avis de M, Jules Fa-
» vre au sujet de la publication de la lettre 
» que vous m'avez envoyée ; M. le procu-
» reur impérial, duquel je n'ai pu obtenir la 
» dernière lettre du même magistrat de Gour-
» don, le président des assises s'y étant op-
» posé, faisait quelques objections hier, mais 
» je ne les crois pas fondées, au sujet de la 
» publication d'une procédure par le défen-
» seur. Mon devoir est de vous renseigner 
» comme je le fais, pour vous éviter tout 
» désagrément ; voilà pourquoi je parle de 
» ce détail. » 

Je pris connaissance du manuscrit et je 
m'aperçus que le réquisitoire de M. le Pro-
cureur impérial était modifié dans certaines 
parties, en tout cas qu'il n'était pas la traduc-
tion exacte des paroles que j'avais entendu 
prononcer par ce magistrat ; M. Rupin fut 
de mon avis et il nous sembla même, mais il 
paraît que nous nous abusions en cela, que 
la plaidoirie de Me Jules Favre avait été un 
peu tronquée, Je retournai donc le manuscrit 
au sténographe en lui faisant connaître les 
motifs et le priant de le communiquer à M. 
Jules Favre. 11 me répondit le 19 juillet 
pour me dire qu'il avait enfin rencontré mon 
avocat; mais que le manuscrit avait été remis, 
selon ses désirs, à M. Hemblé, l'un de ses secré-
taires, qui ne le lui avait rendu quelesamedi, 
et qu'il l'aurait expédié le même soir s'il n'eût 
été trop tard; mais que dès le 18 au matin, il 
s'était acquitté de ce soin. Répondant à mes 
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observations/M. Limousain écrivait dans 
cette même lettre : 

« En ce qui touche M. le Procureur irn-
» périal, il paraît que j'ai été bien mal inspi-
» ré. — J'ai cru, en étant agréable à ce ma-' 
» gistrat au point de vile de son amour-
» propre, vous être très-utile, puisque votre 
» publication se trouvait, par le moyen em-
» ployé, a l'abri de toute critique. Il m'eût 
» été bien plus commode et infiniment moins 
» désagréable de traduire purement et sim-
» plement mes notes. La leçon me servira 
» dans une autre occasion. Je pourrais.ne 
» rien répondre sur le grief d'avoir .un peu 
» tronqué la plaidoirie de M. Jules Favre, car 
» il s'agit là d'un fait d'incapacité de ma 
» part, ou d'un fait d'indélicatesse. Je n'ac-
» cepte en aucune façon la seconde supposi-
» tion, et quant au fait d'incapacité, vous 
» pouvez prendre des renseignements et je 
» suis parfaitement tranquille sur le ré-
» sultat. » 

Je m'inclinai en ce qui concernait la plai-
doirie de mon défenseur'; mais je ne pouvais 
plus douter qu'il y avait eu un changement 
dans le réquisitoire de M. le Procureur im-
périal ; et je priai le sténographe de copier 
exactement ce document sur ses notes d'au-
dience, et de me l'expédier le plus prompte-
ment possible, afin que je pusse publier le 
compte-rendu attendu avec impatience par le 
public. M. Limousain me répondit le 1er août 
pour m'annoncer qu'il allait se conformer à 
mes désirs ; mais qu'il ne pouvait me fixer 
une date précise pour la livraison de ce nou-
veau travail. 

» Seulement, me disait-il dans sa lettre, 
» vous trouverez bon que je. ne laisse pas 
» dans vos mains le travail arrêté par M le 
» Procureur impérial; ce serait envers 
» lui une véritable trahison si je vous four-
» nissais ainsi les moyens de mettre ce 
» magistrat en contradiction avec lui-même ; 
» les critiques que vous lui adressez étant 
» pour un instant admises comme fondées; 
» du moment qu'on ne publie pas son ceu-
» vre il faut la lui rendre. » 

Et plus loin : 
« U me faut encore répondre à votre post-

» scriptum. Evidemment il y a eu un mal--
» entendu si l'on a compris que M. Jules 
» Favre conseillait la publication du résumé 
» fait par M, le président. Tous les bons 
» esprits s'élèvent contre ce résumé qui de-
» vient presque toujours dans la bouche du 
» président l'occasion de faire un nouveau 
» réquisitoire auquel l'accusé ne peut plus 
» répondre. Je n'ai pas besoin de consulter 
» votre avocat pour savoir son opinion ; je 
» suis certain que jamais il n'aurait la pen-
» sée de conseiller cette publication d'un ré-
» sumé de président; jamais les comptes-
» rendus judiciaires ne s'en occupent ; vous 
» m'imposeriez là un travail bien fatigant, 
» et ce serait une besogne de plusieurs jours 
» entiers. » 

J'écrivis le 5 août à M. Limousain que le 
réquisitoire manuscrit de M. le Procureur 
impérial était chez M. Rupin, que j'irais le 
7 ou le 8 à Brive, et que j'enverrais cette 
pièce le lundi 9 à Paris, pour opérer l'échange 
contre le nouveau. Je ne pus faire ce voyage, 
et d'un autre côté pourquoi'ne l'avouerais-je 
pas, j'avais éprouvé dans l'intervalle le désir 
de ne me séparer de celui que j'avais, que 
lorsque j'aurais reçu celui qui m'était dû pour 
les comparer, et apprécier l'importance des 
modifications. J'attendis donc jusqu'au 25 ; 
et comme à cette date j'étais sans nouvelles 
du sténographe, je lui adressai une nouvelle 
et pressante demande de la traduction exacte 
qui devait être prête, et que je le priais de 
certifier conforme aux débats, afin que je 
n'eusse aucune tracasserie à redouter. 

De son côté, M. Limousain m'écrivait le 24 
août, pour me dire que son travail était prêt 
et qu'ilne s'expliquait pas pourquoi je n'avais 
pas envoyé à M. Verdier celui que je devais 
rendre en échange. Il m'annonçait que dès 
que le Sénat aurait achevé sa session, il 
comptait quitter Paris pour se rendre à An-
goulême, et qu'il ne serait pas fâché d'avoir 
réglé cetteaffaire.—Nosdeux lettres s'étaient 
croisées en route ; et chacun de nous atten-
dait une réponse à la sienne. Mais ne voyant 
rien venir, je renouvelai ma demande par 
une lettre qui portait la date du 5 septembre ; 
il me répondit le 9 et persista de son côté à 
réclamer que l'échange des deux copies se fit 
à Paris par l'entremise de M. Verdier. Il me 
disait dans un passage de cette lettre : 

« Quant à signer le travail, je ne puis 
» m'y engager, car je ne veux pas m'exposer 
» à être poursuivi pour compte-rendu infidèle. 
» Quel moyen auraisje de me défendre contre 
» les allégations de M. le Procureur im-
» périal? » 

Cette lettre m'arriva le 11 septembre à la 
campagne et j'en accusai réception à M. Li-
mousain par la mienne du 12, en le priant 
encore une fois de faire l'échange directement 
avec M. Rupin, et m'excusant de ne pouvoir 
m'adresser à M, Verdier que je n'avais pas 
l'honneur de connaître. Je lui assurais que 
M. Rupin serait exact à lui transmettre le 

solde de ses honoraires le jour où l'échange 
s opérerait. 

« J'aurais désiré, disais-je en terminant, 
» que vous eussiez certifié votre travail con-
» forme aux débats, et je vous avoue que je 
» ne comprends pas la crainte que vous avez 
» de M. le Procureur impérial; comment 
» pourrait-il. vous inquiéter pour comp.te-
» rendu infidèle, alors que vous auriez re-
» produit fidèlement les débats? En vérité, 
» on est obligé de faire de bien tristes ré-
»| flexions, et pour mon compte je n'ai rien 
» à demander à ce magistrat. Dieu me garde 
» de vous avoir prié de traduire autre chose 
» que la vérité !... Votre probité et votre 
» délicatesse en auraient été offensées, et 
» pareille pensée ne me serait jamais venue 
» dans l'esprit ; c'est M. le Procureur im-
» périal qui s'est cru autorisé a modifier son 
» travail, à y introduire des changements, 
» et quand j'aurais insisté pour avoir une 
» reproduction exacte et fidèle, c'est lui qui 
» pourrait,vous poursuivre?... Enfin c'est 
» comme çà, si quelqu'un devait en être 
» étonné moins qu'un autre, certes ce serait 
» moi, et cependant je ne puis croire à une 
» telle énormitè. t> 

Ce fut le dernier mot entre M. Limousain 
et moi ; je priai M. Rupin d'en finir, et l'é-
change s'étant accompli, nous avons aujour-
d'hui la traduction du réquisitoire, de la 
plaidoirie et des répliques que j'ai été privé 
de publier en temps utile, grâce aux regret-
tables lenteurs que j'ai dû subir. En faisant 
connaître tout ce qui s'est passé entre le 
sténographe et moi, le public pourra se ren-
dre compte des motifs qui m'ont paralysé, 
et qni me retiennent encore. M. Dufour pourra 
se convaincre que nous n'avons pas eu peur 
de la publicité ; mais que nous avons eu quel-
que frayeur du parquet, ou du moins que 
nous avons partagé les appréhensions du 
sténographe qui n'a pas oser certifier son 
travail conforme aux débats et couvrir ainsi 
ma responsabilité. 

Ce n'a pas été sans de vifs regrets que j'ai 
renoncé à publier ce travail ; mais quel autre, 
dans de semblables conditions, aurait agi au-
trement? C'est par trois fois que M. Limou-
sain me parle de tracasseries possibles dans 
ses lettres ; n'est-il pas sage de compter pour 
quelque chose ces avis semi-officiels, de se 
demander pourquoi un sténographe qui est 
sûr de son œuvre refuse de la signer ? Je l'ai 
estimé de la sorte pour le moment ; et quant 
à un parti à prendre dans l'avenir, je me 
conformerai aux conseils que je me propose 
de demander à M. Jules Favre dès que je le 
saurai rentré à Paris. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en 
chef, l'assurance de ma respectueuse consi-
dération. Bte GARDAREIN. 

Par arrêté préfectoral en date du 18 
octobre, ont été nommés conformément aux 
propositions de M. l'Inspecteur d'Acadé-
mie : 

Instituteurs communaux 
MM. Delrieu, Mathieu, à Sérignac. 

Gimbal, Jean, à Beauregard. 
Skétin, Adolphe, à Floressac. 
Teuliéres, Genulphe, à St-Pierre-Toirac. 
Lamothe, Pierre, à Montredon. 
Ducan, E., en religion, frère Juvin-Mar-

tyr, à Martel. 
Cancès, Toussaint, à Leyme. 
Fouchet, F., à Loubressac. 
Vidal, G., à Lherm. 
Labié, à Laburgade. 
Sirieys, à Espeyroux. 
Boudie, à Bétaille. 

Institutrices communales de 2e classe. 
Mi'es Valéry, à Lentillac (Lauzès). 

Landes, à Bannes. 
Cadiergne, sœur Marie-Eucariste, à Bé-

duer. 
Touriol, veuve Escudié, section de Reyre-

vignes, commune de Lachapelle-Auzac. 
Brouqui, à Mayrac, commune de St-Sozy. 
Couderc, à Galès. 
Rouget, au Mas-de-Noyer, commune de 

Fayeelles, des Dames de l'Enfant Jésus 
d'Aurillac. 

Tournié, sœur Philomène, à Caniac. 
Lades, sœur Marie-Louise, à Miers. 
Palondier, sœur Marie-Joseph, à Gindou. 

Institutrice communale. 
Gisbert, dame Naves. 

Institutrice mixte de l" classe. 
M"6 Calvy, à Salvêzou, section de Catus. 

Institutrice mixte de 2e classe. 
M"c Bru, à St-Médard-Nicourby. 

Institutrices communales provisoires. 
M"eS Chapou, à Soulomès. 

Bourge, à Trespoux-Rassiels. 
Dujols, à Cras. 

Un accident grave est arrivé, ces jours 
derniers, aux environs de Mercuès, au lieu dit 
le Pont de Toulousque. Les locomotives 
transportant les matériaux de l'entrepreneur 
du chemin de fer viennent aboutir en ce 
lieu et un changement de voie se produit. 
Pour opérer ce changement, le chauffeur laisse 
échapper la vapeur,et des coups de sifflet stri-
dents se font entendre Terrifiée par ce siffle-
ment, la jument de M. B... prend le mors et 
entraîne la voiture avec une rapidité effrayan-
te. M.B.dans ses efforts pour contenir la bête, 
est jeté hors du véticule, traîné sur un 

espace de trente mètres et meurtri sérieuse-
ment. 

Il est, comme on le voit, très prudent, 
lorsque les locomotives s'approchent et que 
les siffllets deviennent plus précipitées, de des-
cendre de voiture et de conduire le cheval 
par la bride. 

On nous écrit de Conçois : 
Je vous communique un fait bien triste : 

Le sieur Dablan couchait habituellement dans 
sa grange; dans la nuit de samedi au diman-
che, le feu prit à la paille qui s'y. trouvait et 
l'incendie se propagea. Réveillé par les flam-
mes qui déjà l'atteignent, le malheureux Da-
blan crie au secours.Ses cris sont entendus par 
le sieur Castelnau (Alexandre),qui se précipite 
dans la grange, cherche la victime et finit par 
l'entraîner au dehors. Dablan n'a survécu que 
quelques heures à ses brûlures. La conduite 
de Castelnau est bien digne d'être signalée; ce 
courageux jeune homme a eu les habits et les 
cheveux brûlés. 

On nous écrit de Montcuq : 
La foire du 18 a été assez bonne. La 

halle et le foirai étaient bien approvisionnés. 
Les bœufs d'attelage se sont vendus 5 à 800 
fr. Les bœufs gras, 55 c. lekilo. — Les mou-
tons, 53 c. le kilo.— Les porcs, 48 à 49 fr. 
les 50 kilos. — Les pourceaux, 30 à 80 fr., 
selon grosseur. — Le blé nouveau, 21 fr. 
l'hectolitre, le vieux, 24 fr. — Le maïs, 
11 fr. 50. — Les noix, 10 fr. l'hectolitre. 
— Les prunes ordinaires, 16 fr. le quintal ; 
les prunes dante, 25 à 30 fr. le quinlal. — 
La volaille valait 55 et 60 c. la livre. — Les 
œufs, 75 c. la douzaine. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 16 au 20 octobre. 

Naissances. 
Theil (Jérôrae-Firmin), rue Daurade. — Four-

nie (Emile-Guillaume), Port-Bullier. — Magot 
(Marie-Joséphine), rue des Auguslins. — Pillât 
(Joseph-Iules-Henri-André), rue Feydel. 

Mariages. 
Pellegry (Joseph-Honoré), tonnelier, 33 ans, 

né à Gaillac et Batut (Marie), 23 ans, deCahors. 
Décès. 

Agar Sophie^ 78 ans, veuve Pages, né à Mer-
cuès, grande chartreuse. — Ladoux (Pierre), 
cultivateur, 79 ans, né à Cénevières, à Bégous. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séan ce du 17 octobre 1869. 

17 versemen tsdont 5 nouveaux 2,734 » 
16 remboursements dont 2 pour solde 3,231 11 
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Crédit Foncier de France 
Prêts sur propriétés rurales. — Amor-

tissement en 60 ans ; Faculté de se libérer 
par anticipation à toute époque. 

Tanx de l'annuité : 5,84% les 20 pre-
mières années, 

5, 77 % les 20 années suivantes, 
5,72 %'es 20 dernières années. 

Montant du prêt ; Moitié de la valeur des 
biens. — Le tiers seulement sur les vignes 
et les bois. 

S'adresser à MM. les notaires, ou direc-
tement au Crédit Foncier, 19, me Neuve 
des Capucines à Paris. 

AVIS 
Les grands magasins du Coin de Rue 

préviennent les Employés de Province qui 
désirent se placer à Paris, qu'ils ont en ce 
moment une grande quantité de places dis-
ponibles, et que ceux qui pourront venir de 
suite avec de bonnes références seront ac-
ceptés immédiatement. 

Paris, rue Montesquieu, N° 8. 

CRÉDIT COMMUNAL 
DE FRANCE 

*IK«E SOCIAL A «EXÏ2VE 

SIÈGE ADMINISTRATIF : 

21, BOULEVARD HAUSSMANN, A PARIS 

LE CAPITAL SOCIAL SERA DE 

CUT MILLIONS DE FRANCS 
Divisé en 900,000 Actions 

de SOO fr. chacune. 

CONSEIL D'ADMINISTRATION : 
MM. le duc de Bellune, chevalier delà 

Légion-d'Honneur ; 

de Constantin, Propriétaire, an-
cien Maire ; 

le Comte du Maisniel, Proprié-
taire 

«I. Mercier, Chevalier de la Lé-
gion d'honneur, ancien sous-préfet; 

le Comte de Mutrécy, Administra-
teur de Mines ; 

IVarJot de Toucy, Chevalier de 
la Légion d'Honneur, Membre du 
Conseil général du Puy-de-Dôme ; 

Uhrich, Général de division, Grand 
Officier de la Légion-d'Honneur , 
Membre du Conseil général de la 
Meurthe ; 

A. Bcstrez, Fondateur, directeur 
général. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
AUX 50,000 ACTIONS DE LA PREMIÈRE SÉRIE 

Le Crédit Communal de France a pour 
but de distribuer largement le crédit aux 
communes de France et de concourir à l'ac-
croissement des richesses publiques et pri-
vées. 

Par le mécanisme de son institution, il 
pourra toujours avoir des ressources au ni-
veau des besoins des communes. 

Il leur procurera les moyens de construire 
des Ecoles, des Mairies, des Eglises, des 
Temples, des Abattoirs, des Halles, des 
Marchés, des Usines à Gaz, etc., etc.; d'ou-
vrir des Routes, Chemins de fer ou autres, 
Canaux d'irrigation, de navigation, etc ; de 
conduire à bonne fin tous Creusements de 
ports fluviaux ou maritimes, Défrichements 
de landes, Reboisements de forêts, Dessèche-
ments de marais, Exploitations de mines, 
carrières, etc., en un mot, de satisfaire aux 
exigences du présent et aux nécessités de 
l'avenir. 

La tâche que va accomplir le Crédit Com-
munal de France doit lui assurer le con-
cours des conseils municipaux, des popula-
tions et des particuliers. 

Le Crédit Communal de Fran-
ce, voulant faire profiter le public de tous 
les avantages qui pourront résulter de ses 
opérations, ouvre 

UNE SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
Aux 50,000 actions 

DE LA PREMIÈRE SERIE 

CETTF SOUSCRIPTION AURA LIEU 

lhi2iao26oclià courant 
POUR LA PROVINCE : 

jusqu'au Mercredi 27 courant 

LÎS actions sont émises au pair, c'est-à-dire 
à 500 francs. 

ON VERSE EN SOUSCRIVANT : 
12!» FRANCS PAR ACTION NOMINATIVE 

150 FRANCS PAR ACTION AU PORTEUR 

ON SOUSCRIT 
Par lettres cltturgées seulement 

À l'adresse du Directeur général du 
Crédit Communal de France, 

21, boulevard Haussmann, à Paris; 

Ou du Gouverneur du Crédit foncier Suisse, 
10, place Vendôme, à Paris. 

: Les chefs des maisons de nouveautés 
de Paris, dans le but de combler les vides 
que les grèves produisent dans leur per-
sonnel, font appel à tous les employés io-
dépendans de Paris, la Province et l'étran-
ger, et les engagent à se faire inscrire au 
siège de leur Chambre syndicale, 48, 
rue Pagevin, où des emplois certains sont 
réservés à tous ceux qui fourniront des 
certificats ou des références. 

Le présent avis est inséré dans les prin-
cipaux journaux de Paris, la Province, 
l'Angleterre, la Belgique et i'AUemagne. 

SOCIÉTÉ ANONYME 
DU CHEMIN DE FER 

de FRAMERIES à CHIMAV 
ÉMISSION 

DE 80,000 OBLIGATIONS 
EXPOSÉ 

La concession du chemin de fer de 
Frameries à Chimay el de ses pro-
longements a été obtenue par arrêtés royaux 
en date du 29 avril 1865 et du 14 juillet 
1866. La constitution définitive de la So-
ciété anonyme a été autorisée par arrêté de 
S, M. le roi des Belges, en date du 1er mars 
1869. 

Le réseau comprend 900 kilomè-
tres environ ; il a son point d'appui dans 
les trois bassins charbonniers et métallur-
giques de Mons, du Centre et de Charleroi, 
qu'il relie entre eux pour se diriger vers 
Chimay el vers Signy-le-Petit, à la rencon-
tre des lignes du Nord et de l'Est. 

5© kilomètres actuellement exploi-
tés donnentuoe recelte brute de 18, ÎOO 
fr. par kilomètre. ÎO autres kilo-
mètres sont près d'être livrés à l'exploi-
tations, et le restant du réseau sera termi-
né vers la fin de Tannée 1871. 

Le capital-actions, fixé à 15 millions, 
est représenté par G0,000 actions 
de 250 fr. 

Aux termes de l'article 8 des statuts, le 
capital-obligations ne peut dépasser 400 
Obligations par kilomètre, Les charges 
d'intérêt et d'amortissement ne peuvent, 
par conséquent exécuter 6,500 fr. 

L'article 10 des mêmes statuts interdit 
tout emprunt ultérieur, soit par émission 
d'obligations, soit autrement, sans autori-
sation préalable des obligataires déli-
bérant en assemblée générale, 

La Compagnie des chemins de fer des 
Bassins houillers du llainaut a entrepris à 
forfait la construction du réseau de Fra-
meries-Chiinay ; elle a accepté en 
payement les GO.OOO actions au pair 
et le produit des S0?000 obliga-
tions. 

Le coût de la ligne se trouve par consé-
quent fixé à 175,000 fr. par kilomètre à 
simple voie, avec terrains et ouvrages d'art 
pour deux voies, en y comprenant le service 
du capital-actions et obligations pendant la 
construction, ainsi que les frais d'adminis-
tration. 

L'exploitation du réseau est assurée en 
vertu d'un traité passé avec la Société géné-
rale d'exploitation, par acte authentique en 
date du 19 octobre 1868. Ce traité donne 
à la Société de Frameries-Chimay 
une rente kilométrique de 8,500 fr. pour 
la première année, majorée de 500 fr. par 
an jusqu'au chiffre de 13,000 fr. pour 
la dixième année el les suivantes. 

L'exécution de ce traité, déjà mis en vi-
gueur pour les sections construites, est ga-
rantie par la Société des chemins de fer des 
Bassins houillers du llainaut, 
qui est intervenue à cet effet aux statuts. 

Les obligations de Frameries-Chi-
niay seront officiellement cotées aux 
Bourses de Paris el de Belgique. 

Les intérêts et les titres amortis seront 
payables à Paris et à Bruxelles. Ils 
seront payés en France sans retenue 
des impôts actuellement existants. 

Par délégation du conseil d'admistration : 
L'administrateur, 

F. GENDEBIEN. 

CONDITIONS DE L'ÉMISSION 
DES 

80,000 ÛBLlGÂThlSDE FR4MERÏES-GH1MAY 
INTÉBÈT ANNUEL 

15 francs, payables les 1er j anvier 
et juillet. 
Amortissement par SOO francs en O© 

années, fonctionnant à partir de la mise 
eu exploitation de toute la ligne. 

L'ÉMISSION SE FAIT A 275 FRANCS 

payables comme suit : 
En souscrivant, fr. 85 ci. £5 
Après la répartition du 

10 au 15 novembre 5© 5© 
Du 2 au 6 janv. 1870 5© 5© 
Du 1er au 5 mars..... 5©.... 5© 
Du 1er au 5 mai 5© S© 
Du 1er au 5 juillet.... 5© (moins les 

intérêts à 
5 0/0). 45 

Fr. »*5 (net à v. »*© 
Contre un titre définitif avec jouissance 

à partir du 1er juillet 18*©. 
Les souscripteurs ont toujours la faculté 

de se libérer par anticipation. 
Ceux qui useront de cette faculté avant 

le 1er janvier 1870, jouiront d'un intérêt 
de 5 0/0 jusqu'à cette date, et recevront 
un titre définitif avec coupon à détacher le 
1er juillet 1870. Le versement total à 
faire en cas de délibération à la répar-
tition est donc de 275 fr. 

Les souscripteurs qui délibéreront leurs 
tilres après le 1er juillet 1870, recevront 
les intérêts à 5 0/0 sur les sommes précé-
demment versées par eux, et un titre dé-
finitif avec coupon à détacher ie 1er juillet 
1870, sous déduction du prorata échu de 



ce coupon au jour de la délibération. 
A défaut de payement aux époques 

fixées, l'intérêt est dû de plein droit à 
raison de O O/O l'an, sans préjudice de 
la déchéance qui peut être prononcée con-
formément à l'article 19 des statuts. 

LA. SOUSCRIPTION EST OUVERTE 

L-cs Jeudi, «1, Vendredi «« et 
Samedi «3 Octobre 1 SOO 

A PARIS, à la Société de Dé-
pôts et de Comptes courants, 2, 

place de l'Opéra. 
Oo peut également souscrire en adres-

sant à la Société de Dépôts et de 
Comptes courants le récépissé du 
versement effectué à son crédit, dans les 
succursales de la Banque de France, ou 
chez les Banquiers des départements et de 
l'étranger, ses correspondants. 

Les souscriptions sont également reçues 
chez MM. E. DUBOIS et O, Comptoir 
de la Semaine financière, 83, rue 
Richelieu. 

A BRUXELLES, chez M. Brug-

mann, fils, banquier. 
A LIEGE, à la Banque lié-

goise. 

L'AVENIR NATIONAL, grand Journal quoti-
dien politique, littéraire, scientifique et commercial, 
dont les succès a été si rapide, est maintenant dans 
sa quatrième année. 11 a pour rédacteur et chef 
M. A PlîYRAT, et pour collaborateurs MM. Frédéric 
MORIN, Etienne ARAGO, Ad. GAÏFFE, J.-EHORN, JDLES 

MAHIAS, D'ORNANT, A- DESOÏWAZ E. SEINGDERLET, 

Amédée GUILLEMW, Georges POUCHET, Henry FOCR-

QUIER, Ed. POTHOD A, . DRÉ0, E. deSONNIER, E. BARAS 

L. COULON, E. ROUSSEL 

L'Avenir national a des correspondants particu-
liers, à Londres, Florence, Rruxelles, La Haye, Genève, 

Dresde, Vienne, Berlin, Madrid, New-York, Rio-
Janeiro. U reçoit de ces correspondants des lettres 
et des télégrammes spé3iaux. 

L'Avenir national contient chaque jour un Bulle-
tin de la Bowse et un Tableau de toutes les valeurs co-
tées, ains' -jd'une Berne commerciale, industrielle et 
agricole, contenant les cours exacts des marchés, et la 
plus complet de tous les journaux. 

L'avenir national publie chaque semaine une 
Bévue des théâtres par M, Etienne Arago, et une Bévue 
hebdomadaire par M. Henry FODQDIER, et chaque quin-
zaine un Feuilleton scientifique: par MM. Amédée 
GDILLEMIN (Sciences physiques). Georges PODCHET 

(sciences naturelles), et une Variété littéraire, par 
M. Frédéric MOBIN. 

ON S'ABONNE à Paris, 24, rue du Bouloi, et, dans le3 
départements, chez tous les libraires, et dans les bu-
reaux de poste. — Le pi ix de l'abonnement pour les 

départements est de 64 fr. paran;3S fr. pour six 
mois ; 16 fr. par trimestre, et 5 fr. 50 pour unmois. 

ARRONDISSEMENT DE GOURDO^ 

Etude de Me DAMBERT, avoué. 
Il résulte d'un exploit de Leymarie, huissier à 

Souillac que, dame Anne Julie Mespoulet a formé 
une demande en séparation de biens contre le 
sieur Jean Goursat, son mari. 

Le plan parcelaire des terrains à occuper par 
le chemin vicinal ordinaire de 2e classe, n° 4, est 
déposé à la mairie de Gramat, depuis le 14 octo-
bre 1869, 

(Extrait du Gourdonnais du 14 octobre.) 

FERRAN et Oie, Café de la Promenade 
Le Sieur FERRAN et 0% préviennent le Public, qu a partir du 10 Juillet, ils tiendront à sa disposition, 

un Service de voitures complet : Calèches, Omnibus, Fhaëtons, Breaks, etc, etc. 
Elégance et confort. — Prix modérés. Jo - ; \w 

LE PHENIX 
COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES SUR LA VIE 

FONDS DE GARANTIE : TRENTE-SIX MILLIONS 
PARTICIPATION ÀNNIHEL.L.fc2 USES ASSURES : MOITIE OES OENÉEICES 
Les Assurés reçoivent, au mois de mai dechaque année,le produit de laParlicipationqui est calculée sur lesaontant des primesversées 

RESULTAT DE LA PARTICIPATION POUR L'ANNEE l§6$. 
Assurances vie entière(comme pour les années 1865 18C6 el 1867) 4 fr. 20 c. pour 100.-

Assiiranccs mixtes (comme pour les années 1866 et 1867) 5 fr. 40 — 
ENVOI FRANCO DE NOTICES EXPLICATIVES. 

S'adresser à Paris,au siège de la Compagnie,vue «le LnlYîyc4<e,n° 33,et à 31. Gaubert,agent-général 
à Cahors,maison du Palais-National,boulevard Sud-Est 

LES MALADES G'JÉRiS DOIVENT FAIRE CONNAITRE'PAR HUMANITE LA 

AVIS 
Afin de faciliter la vente à vil prix de 

produits inférieurs, certains parfumeurs 
ne connaissent qu'un moyen (peu scru-
puleux, il est vrai), c'est d'imiter les 
articles des maisons jouissant d'une 
grande et honorable réputation. 

Ils imitent : les FLACONS, les étiquettes, 
et même L'EMPAQUETAGE des produits 
de la maison L..-T. PI VER. 

Cette Maison invite donc sa clientèle 
à se garantir de la fraude, en exigeant 
sur chaque article : 

Et 8° le nom : L..-T. PIVER, 
PARFUMEUR DE S. M. L'EMPEREUR. 

CARROSSERIE ET SELLERIE 
1.6 Û! V)i 

EN TOUT GENRE 

Et assortiment complet de Fournitures 
Atelier et magasin chez M. Varaire, boulevard Nord, en face la maison 

de M. de Fontenilles, à Cahors. 
Le sieur Escoffre (Casimir),, successeur du sieur Breil, carrossier, a 

l'honneur de prévenir le public qu'il fera tous ses efforts pour contenter les 
personnes qui voudront bien l'honorer de leur confiance. 

FARINE MEXICAINE 
DEL DOGTO BENITO DEL RIO, DE MEXICO. 

De tous les maux qui affligent l'espèce humaine, il n'en est aucun qui fasse autant de victimes 
que la Phthlsie pulmonaire. Tous les princes de la science s'accordent à dire depuis plus 
d'un siècle que , sur 10 décès prématurés, 6 au moins sont causés par ce terrible fléau. Aussi 
est-il de mode aujourd'hui, quand on parle d'un phttifctiqne, de s'écrier : il est poitrinaire ! 
et ce mot semble être un arrîl de mort pour le pauvre patient qai n'aurait plus qu'à se résigner. 
Eh bien ! non , la PIl'fflllKIE M'EST PAS INCURABLE : Dieu, à côté du mal, a placé le 
remède; il ne s'agissait qu. de le trouve r ei de l'employer ; cette noble tâche était départie à el 
Docto Bonito del Rio. — LA ÏARBNE B2EX.1CAINE, recommandée par nos plus hautes som-
mités médicales, possède des propriétés curatives constatées par des cas de guérisons qui se 
comptent par milliers ou plutôt qui ne se comptent plus ; son action réparatrice et fortifiante , 

agissant directement sur la tuberculatiGn et la granulation des poumons . facilite la cicatrisation des plaies qui s'opère très 
promptement. Rarement la maladie résiste à un traitement de plus de 2 a 3 mois. — LA FARINE MEXICAINE est un 
produit éminemment rationnel qui n'a rien de commun avec ces panacées universelles qu'on offre chaque jour au public 
comme capables de guérir toutes les maladies et qui n'en guérissent aucune; elle constitue, en outre, un aliment d'un goût 
agréable qui soutient, nourrit et fortifie les organes de la digestion sans jamais les fatiguer; elle convient merveilleusement 
aux convalescents, aux vieillards, aux personnes épuisées et aux enfants faibles. 

On peut dire avec vérité que LA FARINE lïïEXSCABNE del docto Benito del Rio est destinée à combler un ,«rand vide 
dans l'art de guérir et que MM™ BARLERIN et Ce, de Tarare (Rhône), en mettant ce produit à la portée de toutes les 
bourses, en en vulgarisant l'usage, ont acquis des droits incontestables à la reconnaissance publique. 

Dépôts : PARIS, 10, galerie Vivienue, et 64, rue Hasse-du-Rempart, pharmacie Hmduc-Lauras ; LYON, 114, quai Pierre 
Seize-, et à 

Cahors, chez M. DTJC9 pharmacien, Boulevard Sud. 

MAUX DE GORGE 

INFLAMMATIONS DE LA BOUCHE 

ANIIRAL, 
V.oiturier, a l'hon-
neur d'informer les 
personnes qui sont 
dans 1 usage de se 
servir deVoitures vo-
lonté, qu'elles trou-
veront chezlui, Poste 

'jm. mw -ma «^jEBtaE:^/-

«y.*: :■;•»}•.-».-x.\v * 
• Ï ueui. 

aux chevaux, Gal-
leritAudoury jtou-
te sorte deVoitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 

PASTILLES 

DETHAN 
HU Chlorate de potasse 

Spécillque contre les Maux de Ci-orge, les 
Maladies de la Voix, les Angines, les i ne 
rations et les Inflammations Ce la Bouche 
recoinmàtidéi aux prédicateurs, Professeur 
et Chanteurs. 

ÉL.XIlt de. METSIAM 
POU»KE tic IMETRAIS 

OI'IAT Hé ÏSETBIAW 
Dentifrices ou I liloratc de Potasse. 

Ces dentifrices précieux pour la ïoilette et | 
le soin de la Bouclie, blanchissent les Items, 
empêchent la Carie, calment les Douleurs . 
raffermissent les Gencives et. guérissent les j 
inflammations. 

Paris, DETHAN, pharmacien, faubourg Saint. [ 
Denis, 90, et chez les principaux pharmaciens de | 
France et de l'Étranger. 

Ouate anti-rhumatismale du Dr Paltison 
Soulagement immédiat et guérisoncomplète delà Goutte et Rhuma-

tismes de toutes sortes, mal aux dents, lombagos, irritations de poitrine, 
maux de gorge, etc. En rouleaux de 2 fr. et de 1 fr., chez L. HUBERT, phar-
macien, rue Montorgueil, 51, dépôt général à Paris, et chez M. J. Duc, phar-
macien à Cahors. 

82. Emvoyez moi de nouveau deux rouleaux delà ouate antirhumatismale 
du Dr. Pattison pour un ami,car elle a guéri complètement je pourrais presque 
dire miraculeusement manière qui a souffert pendant 22 ans des plus fortes 
douleurs rhumatismales, 
St Loretlo en Bavière le 7 octobre 1868. 

«fo$. Geiger, Curé. 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance de suite une maison située quai Béquey. 
S'adresser pour visiter et traiter à M. Trubert qui l'habile, 

M. Monsou, filateur. 
Cette maison est la propriété de M. Alazard. 

ou à 

PARFUMERIE O&IZA 
Inventée par L. LE-KRAND, parfumeur, 

FOURNISSEUR DES COURS DE FRANCE, DE SUISSE 
ET D'ITALIE. 

PARIS, 207, rue Saint-Honoré, PARIS. 
Tons les produits spéciaux ci«dessous sont préparés avec des soins inusités; on peut dire 

avec vérité qu'ils sont l'expression de la science réunie à l'art du parfumeur. 
Médaille de mérite à l'Exposition universelle, Paris, 1867. 

ORIZA-POWDER 
FLEURS DE RIZ DE LA CAROLINE 

Blanchit el rafraîchit l'épidémie. Son 
emploi, après la Crème-Oriza, détruit 
et empêche toute irritation à la peau. 
Une Société de Médecins s'occupant 

d'hygiène pour la toilette, a constaté dans 
un rapport qu'elle était la plus pure et 
fl, mieux préparée, 

SAVON-ORIZA 
Le meilleur, le plus doux, le mieux par-

fumé de tous les savons, indispensable 
pour conserver à la peau sa souplesse 
et son velouté. 

CREME-ORIZA 

DE NINON DE LENCLOS. 

Cette incomparable préparation est onc-
tueuse et fondante, donne de la fraî-
cheur et de l'éclat a la peau, prévient 
et détruit les rides du visage et entre-
tient la beauté jusqu'à l'âge le plus 
avancé. 

ESS. ORIZA ET ©RIZA-LYS 

Parfums concentrés nouveaux, des plus à 
la mode, pour le mouchoir. 

ORIZA-LACTE pour blanchir, empêcher, détruire les rides et les taches de 
rousseur à la peau. 

L'Orizaline-Végctale et l'Orizaline-Pouauiade, 
importations des Indes par le Docteur JAMES SMITHSON, pour ramener aux cheveux, 

instantanément, leurs couleurs primitives, telles que : blond, châtain, brun etnoir. 
Ces deux préparations sont sans h,convéuients dans l'emploi et sans aucun danger 

pour la santé. 
Le Prospectus indiquant la manière de s'enservir accompagne les flacons et les pots. 

EAU TONIQUE QUININE LEGRAND et POMMADE au BAUME de TANNIN 
Préparations selon les formules laissées par le Docteur CHOMEL, pour nettoyer la tête, 

régénérer les cheveux et en arrêter la chute et les faire repousser en très peu de temps. 
Se vend : chez les principaux coiffeurs et païf de la France et de l'étranger. 

A VENDRE 
Une Coupe de bois de construction |] 

au château de Boisse, commune de 
Castelnau-Montratier. 

S'adressera M. et Mme de Boisse, 
propriétaires du château. 

A Lyon, 
. Ste-Ctherine, 9.| 

Ouverture 
du cours 

le 28 octobre. 

COURS DE PRONONCIATION 
* A L'USAGE DES 

BEGUES 
Ecrire à Paris i 

av. d'Eylau, 90] 

pour 
renseignements 

préalables. 

Professé par H. CHER VIN, officier d'académie, 
Directeur-fondateur de l'institution des Bègues de Paris. 

Complète guérison en vingt jours de leçons 

CURE RADICALE 
Méthode PIERRE SIMOK 

40 ans de succès.— Notice envoyée 
franco. — S'adresserà MM. Bezou-
>imonet Deschamps-Simon,ban. 
dagistes-herniaires.àSauiïiurt'Mai-
ne-et Loire),élèves, gendreselsucces-
seurs de feu PierreSimon. Affranohir. 

Un an : 

Rédacteur en chef: 

mois 
34 r. 

©8 fr. 

A. WBFPTZER. 

On s'abonne au Bureau du Journal, 
rue du Faubourg-Monmartre, 10 

Paris. 

TRÉBUCIÉN FRÈRES 

CAFÉDB OOBB^Tj 
| POUR SA SUPÉRIORITÉ 

àl^xposilionTTuiverselle 
\ AdeTaris 1867. 

-AROME CONCENTRE 
ÉCONOMIE ET FORCE 

>EML
»OSE SUFFIT rOIJUFAlR^ 

| °BTK TASSE SOIT AI'EAU,SOIT£BU 

On 

'suivis 
ccfaeb 

are. 

cojifor 
«urs seront 

CAFE DES GOURMETS 
Le Café des Gourmets est un choix des meilleurs cafés des lies, 

exclusivement composé des espèces les plus belles et les plus dé-
licates, garanti exempt de tout mélange. 

Les soins exceptionnels qui ont présidé au choix du CaTé des 
Gnuraiets en font un produit d'élite, d'une supériorité qui 
défie toute comparaison. 

Il n'a rien de commun avec les produits du commerce, qui ne 
sont, pour la plupart, que des mélanges de chicorée ou d'autres 
substances indigènes analogues. Il n'est pas seulement le MEILLEUR 

DES CAFÉS, il est, en outre, par son prix et par sa qualité, le plus 
ÉCONOMIQUE. 

Le Café des Gourmets n'a plus besoin d'éloges : déjà le 
jury de l'Exposition universelle de Londres lui avait décerné la 
MÉDAILLE D'HONNEUR, en 1862, et sa supériorité vient d'être à 
nouveau proclamée par DEUX MÉDAILLES dont seul il a été honoré à 
l'Exposition universelle de Paris 1867, 

La fraude n'a pas manqué d'exercer sa coupable industrie sur un 
produit aussi justement apprécié que le Café des Gourmets, 
ni de produire des contrefaçons: les consommateurs doivent exiger 
sur les boîtes la signature des producteurs, ci-contre. 

La consommation du Café des Gourmets, qui, en 1864, 
avait-été de 1,810,230 kil., a été de 1,920,600kil.en 1865 et de plus 
de 2,500,000kil. en 1866; ce qui donne, à 80 tasses par 1/2 kil., 
400,000,000 de tasses. 

LES CHOCOLATS 
Et le Tapioca des Gourmets préparés par MM. TRÉBUCIEN 

FRÈRES, dans leur usine de la rue de Lagny, 48 et 50, sont de qua-
lité supérieure. Us se trouvent, comme leur Café, dans toutes les 
villes de France et de l'Etranger, chez les principaux cemmerçans. 

Se trouve dans toutes les bonnes maisons d'épiceries et marchands de comestibles. 

îoîtexevctae dcl*4l icHfi 

'meracntalaloi, 

........liai. 

Xe propriétaire gérant : LAYTOU' 

1 PÂTE ET SIROP DE A LA CODÉINE 
B Aucun médicament ne calme plus si'irement les toux opiniâtres de la Grippe, du Catar-
I ,•/».., dè la Coqueluche, de la Bnmchih, de la PHhim, et toutes les irritations de poitrine. 

pôt il Paris, Pharmacie iiu ILouvre, loi, rue St-' ;onoré, et dans toutes les Pharmacies. 

Etude de Me L. Labié, notaire, à Cahors 
D'un acte retenu par W L. Labié el son collègue notaires à Cahors, le 

le 27 septembre 1869, enregistré, il résulte : que M. Alfred Frézouls, 
négociant à Cahors, a fait vente et cession en faveur de Ml!cs Soulié, sœurs, 
domiciliées à Gramat, de son fond de commerce de mercerie, lingerie, bonne-
terie, ganterie et parfumerie, qu'il exploite à Cahors, galerie Fontenille, port 
tant pour enseigne : Lucie Frézouls.— Le prix en est et demeurera dépo-
sé entre les mains dudit notaire pendant un mois à partir du 1ER octobre pro-
chain, époque à laquelle lesdites demoiselles doivent se mettre en-
possession, étant autorisées à prendre le titre de successeur de M. 
Frézouls. 

Cette annonce est faite en conformité de l'article 447 Code de com-
merce. 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement , situé maison CÀVIOLE, rue du Lycée, toutes 
Voitures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAIIOBS 
Départ de Cahors : 

11 h. du soir. 

A ASSIER. 
Départ d'Assier : 1 h. 

après-midi ; 

Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

Le Sieur Raymond fait également le service des 
I>é»ècltes de Cahors à llontauhan, et prend les 
Voyageurs à tles prix modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, ÎO heures. 


